
MÉLANG ES RELIGIEUX, SCIENTIFIQUES, POLITIQUES ET LITTERAIRES.

LE DOCTEUR DUPUYTREN.

Se rcnomme D)octeur, baron Dupuytron, ayant laissé un nom si
cólèbre dans les anilales du la chirurgie, on lira avec inutérêt quel-
ques détails sur cet homme ext raordin;ire dont la réputatrion a remn-
pli lEurope et le ionde entier, et qui sorti du sein de l'obscurité el

de la misère, s'éleva par son génie au comble des richesses et de la
loire, qui,redUte pour su hauteur dédaîgneuie envers ses confrères,

et sa brusqueric, surtout avec les riches, étauI plein <le tedresse pour
les ina lades pauvres qu'il visitait, et qui, a flctanlt de paraître athée,
faisait dire des messes, et mourut.clirétien.

les détails que nlous donnons ici sont abrégés du Blacjood'.

Edinburgh M1Iagazinie, et ripportés pur un anglais, M.,Walpole, qui
polir se >erferuonner dans son art,était venu se mettre sous le patro--
nage du baron Uqupi q i a il avait été spécialement recommun-
dé. Nous laisseî oas M. Walpole nous faire sa narration.

A peine arrivé l'aris, laissait dle côté les a musemletns et les plai-
sirs, dès Il second jour je me dirigeai vers l'hôtel de mon futur pa.-
tron, le baron Dupuytre. il était onze heures du matin, heure à la-
quelle il revenait d PlIIcl-Dieu, car chaque jour 'habile et con-
sciencieux praticien consacrait aux pauvres de l'hôpital cinq heures
entières, depuis six jusqu'à onze.

Lc baron n'était point inIrié, et menait le plus grand train ; c'est
à dire il avait dles appartemens magnifiques où il aimait à réunir de
teins a autre ce qu'il y avait de plus distingué à Paris sous le rap-
port de l'esprit et <le la science ; et il tenait toujours une excellente
table toujours ouverte à ses anis. Posur lui, ses habitudes étaient
aussi simples et modestes qie possible. Lorsqu'il était chez lui. il
passait son temps dans sa bibliothèque, et dormait dans unie clambre
à coucher qli joignait. tcettu chambre, sans tapis, n'était pas lie ux
meublée que ne l'est ordinairement une salle d'hôpital. Un petit lit
ci) for était dans un coin. une table de toilette dans un autre coin,
unle seconde table et deux chaises complétient l'lemeublenient. L'as.
pect (le déînûmIîent d cette chambre mne donna une sorte de frisson,
lorsque je la traversai, pour arriver juîsqui1auL grand homme, car, chose
étrange, pour arriver à sa bibliothèque, il fallait absolument passer
par cette clh;mnubre d'un si triste aspect. Les grands hommes, pen-
Mai-je, ont apparemment comme les autres, leur côté ridicule et bi-
zarre.

Ce fut en faisant ces rlexins que j'entrai respectueusement dans
la bibliothèque du célèbre professeur. Il éîtnit assis devant un large
bureau littéralement couvert du livres, île brochures et de lettres oi-
vertes ou enchetács. Son costIuIe, touit en noir, était très simpl-.
C'était sans c-oniredit le plus bel hmmilie que j'eusse jamais vil. et cil
l'abordant je imi'ai retai, par an mouvement involomire, pourP'di.-
rer. Je jugeai qu'il devait avoir au moiins six pieds; il était d'ail.
leurs <l'une corpulence a nuonîçant la force et la viguenur, tout cinlier
muscles et nerfs, et parfaitement propmortionnlé. Son visage était in
posant, et tous ses trmits réguliers ; scius u, front large et proéninent.
brillaient des yeux bleuais hleimIs <le bien veillaieu, ut ci mème tems
par un mialieieux caprice le la nlature, sur ses lèvres se dessinait l'iro-
nie incisive, déchirante mnème, si oi la pro:oquait. Ajoutez, pour
Uchever ce tableati, que ce noble front était r'endu plus imposant et
plus vénérable encore par dles chevenx que le travail avait blanchis.
quoique le baron fut encore dans la force de lâe.

Dans cette première entrevue je restai plus d'une heure avec lii,
et avant que ce teis fut écoulé, je me trouvais déjà tout a fait à l'ai-
-e. Mais dans le cours de sa conversation, je mi'perçus qu'il pro-
fessait le mîatéialismoî et l'athéisme le plus complet. Mes principes
de religion, inculqués par une mèrebien imée, et sur lesqicls d'a il-
leurs tues prop-es études mu 'avaient invariablement fixé. m1inîspir-è-
reint de l'horeiur pour le langage dii bani,. et quoiqu'avec ti'idité
et respect pour si science et sa supériorité, je tme hasardai à lui ré-
pondre.

La conversation s'était prolongée sur ce sujet, et de sa part plutôt
sur un ton de persifflage que de gravité.lorsqu'on frappa à la por-te,c
le valet dle chambre du baron ainîonçaint iii malade, je me lvai pour
prendre congé.

-Adieu. me dlit le baron avec un soîîrirc qui me choqua, malgré
votre dvotii, ntis n'en serons pas moins bons amis. Je m'occu-
perai'de vous. N'oubliez pas d'être demnain, matin à six heures à
l'Hôtcl-Dieu. So-cz ponctuel, et entendez-moi bien, M. Valpole.
pensez à moi dans vos prières.

Ces dernières paroles, dans la bouche du baron, me parurent tine
éritable insulte. et je sortis <le la bibliot ièq îue et le la maison du

docteur, déterminé à n'y jamais remettre le pied. Je pris mon parti
de suivre exactement sa pratique et de profiter :le son expérience et
de' son habileté, sans on faire un ami, et sans paraître approuver ses

principes, par d'imprudentes visites.
.En conséquence,le lendemain je me rendis à l'Hôtel-Dieu quelques
inuaies seulement avant six leures.Déjà un grand nombre d'étudian!

y étaient réunis. A six heures précises l- docteur parut. Il salua
i-n gros la masse des étudiants, et voulut bien m'honorer en particu-
lier du'tn signe de tête.

-Eh bien I jeune chrétien, me dit-il, ci me serrant la main, avez-
vous prié pour ma conversion ? C'est bien mal à vous si vous ne
l'avez pas fait, car vous savez bien que hier je "vous ai choisi pour
Ilion cintifesset-.

Je tic répondis rien à ces paroles.qni excitèrent des éclats de rires
parmi les étudiants. Nous traver.âmes plusieurs cours à la suite du
îîrofesseir. et nous montâmes bientôt dans une salle vaste et parfai-
teimlent tenue.

Le docteur s'avança vers le premier lit, et tots les étudiants se
pressennt autour le lui, craignant de perdre un seul mot sorti de sa
bouche. Je n'oublierai jamais la leçon le cette matinée.- Malgré
mo miléconiteitenent,;in science profonde, la prodigieuse labileté7de
cet iomînm- merveilleux me transportaient d'admiration. Son intel-
lgence, soif cœur, son âme toute entière était dévouée à sa profes'e.
sion. Du reste, je lie fus pas longtems avant de m'apercevoir que
cet homie était un abîme de contradictions ; on voyait qu'il s'était
élevé par ha seule force.de son génie, rmais que du reste il était en-
tièrement dépourvu de tous les avantages qluie procure le travail da-
l'éducation première. Il était brusque et violent dans son ton et
dans ses ianières, avec tout le monde, excepté avec ses malades.
Il ie se mettait point ei peine de choquer les hommes de son rang
et:de sa profession.et il prenait avec eux plutôt un ton doctoral qu'un
la Lage poli et choisi.

, Dans lu cours <le sa visite, il vint au lit d'un malade qui avait mal
a la jambe. Après avoir défait les. bandages: quel est, denandat-
il, l'iibécille qui a si grossièrement lié cette jambe ? Cet imbécille,
et il le savait bien, n'était rien moins que le chirurgien.- même- de
l'Hôtel-iDieu, qui =tait à ses côtés.

Du reste je trouvais cri lui toutes les qualités qu'on m'avait annon-
rées. C'était bien là ces égards pour les pauvres malades. cette at-
teinion a leurs plaintes, cette compassion -pour leurs.besoins, cette
tendresse pour les calmer et les encourager. Il allait d'un lit à l'au-
tre sans se presser, ne manifestant pas le moindre signe d'impatien-
ce, écoutant sans humeur les questions répétées et souvent insigni-
fiantes des malades. Pas une parole rude, rien qui pût blesser la sen-
sibilité la plus délicate, Ces pauvres gens eussent-ils été de grands
per'sonuges, eussent-ils été ses propres frères, il n'aurait pas pu leur
minntrer plus d'mtérêt. Malgré moi, lb vue de tant de qualités que
j'aIrnirais, m'inspirait de l'amour pour le baron.

La visite étant terminée, j'allais me retirer, transporté de tout ce
que j'avais vu. lorsque le baron m'arrêtant par le bras:

-Arrêtez donc, nie dit-il, est-ce que vous êtes fatigué ?
-Pas le moins du monde.
-Dans ce cas, venez avec moi.
En êièmne temps, le baron, plein de feu et de vivacité, et avec

t'empressement d'un homme qui rie fait que comniencer sa journée,
lit un signe de tête aux étudiants, et descendit en courant, l'escalier.
Je le suivis, comme il me lPavait dit, et un instant après j'étais dans
le cabriolet du~baron, parcourant rapidement avec lui les rues de Pa-
is. -

-Avez-vous du courage ? me dcnanda-t-il tout-à-coup.
-Le courage de quoi, Monsieur'?
-De voir une opération ?
-J'i ai vu un grand-nomiîbre,iui dis-je.et quelques unes assez pé-

nlibles ; et, je l'avoue, je me suis seiti moins faible et moins attendri
que je ne le suis aujourd'hui en voyant votre attention délicate pour
ces pauvres getns.

-Oh ! oui, pauvres gens, reprit le docteur sur tn ton plus doux
qu'il n'avait coutume. Les pauvres ont besoin d'égards, M. 'WValpo-
le. que Dieu les protége ! c'est là tout ce que nous pouvons faire
pour eu.x, et malheureusement c'est ce que les pauvres netrouvent
guèrecs. Ah ! Monsieur, c!est une chose terrible que la pauvreté.

Deux circonstances me frappèrent dans ce peu de paroles. La
pr'emière, c'est que les yeux de cet homme, on apparence si dur, s'é-
talent remplis de larmes, en parlaint sur- un lieu commiaun si vulgaire.
La seconde, c'est que cet athée déclaré était assez peu d'accords
avec lui-même, pour invoquer en faveur des pauvres ce Dieu dont il
niait l'existence.

Tout eui discourant. nous arriv-âmes devant Ilh6tel d'un des hom-
mes qui occupaient ei France la plus hîautè position, et exerçaient
e plus d'influence. Le cabriolet s'arrêta, et les portes de l'hôtel s'ou


